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EN GUISE DE PRÉFACE
Souvent étrange, parfois paradoxale, mais toujours fascinante, la franc-maçonnerie, depuis son apparition au début du XVIIIe siècle, n’a cessé d’intriguer, d’interroger, parfois même d’inquiéter.
 
Entre les pamphlets qui prétendent la dénoncer, les documentaires qui affirment la dévoiler ou les commentaires qui tentent de l’expliquer, la franc-maçonnerie, telle une arche de Noé, survit, depuis trois siècles, à un déluge de livres qui ne cesse d’enfler : à se demander encore s’il reste quelques secrets, quelques parcelles de mystère, quelques bribes d’humanité à trouver… et pourtant, il restait à décrire la vie maçonnique de l’intérieur, car la vérité de la franc-maçonnerie ne s’explique pas, elle se vit.
Et elle se vit dans l’expérience de l’initiation, la pratique du rituel, mais aussi et surtout dans son rapport aux autres. En effet, une loge maçonnique – où l’on s’appelle frère et sœur – est d’abord une famille – une grande famille – où toutes les surprises sont possibles.
 
Ainsi j’avais toujours souhaité écrire sur ma famille quand la journaliste Hélène Cuny, m’a proposé de reprendre le personnage de Jean Acacio qu’elle avait créé pour Franc-Maçonnerie Magazine. Très vite, nous nous sommes entendus sur les tribulations du frère Acacio qui, de loges en agapes, de Paris en province, allait parcourir la géographie fraternelle de la franc-maçonnerie.
Un voyage initiatique où les rencontres hautes en couleur ne manquent pas, où les situations ironiques s’enchaînent, où la maçonnerie apparaît dans ses travers comme dans ses excès, bref dans son humanité.
Jacques Ravenne



PETIT GLOSSAIRE
MAÇONNIQUE
Comme toute société réputée secrète, mais qui n’est en fait que discrète, la franc-maçonnerie utilise un vocabulaire spécifique.
 
Les francs-maçons, qui se nomment entre eux frères ou sœurs, se regroupent dans une loge qui correspond tout simplement à une association. Deux fois par mois environ, les membres de la loge se retrouvent dans un Temple – qui est un local au décor symbolique – pour une réunion que l’on appelle une tenue. Pour l’occasion les frères comme les sœurs portent leurs décors : c’est-à-dire une paire de gants blancs, un tablier autour de la taille et un cordon en travers du buste.
Lors d’une tenue, on pratique un rituel – il en existe un grand nombre – et on présente des planches, ce qui correspond à un exposé sur des sujets sociétaux, philosophiques ou symboliques.
Une loge est dirigée par un Vénérable, élu chaque année, et assisté par des officiers, parmi lesquels, le Maître des Cérémonies, le Grand Expert, qui s’occupent de la pratique du rituel, un Trésorier, un Secrétaire… et deux Surveillants qui ont, entre autres, la charge de la formation des nouveaux initiés.
En effet, pour devenir franc-maçon, il faut subir une initiation, constituée d’épreuves, que l’on nomme aussi les voyages, pour accéder à la Lumière, terme symbolique du parcours du nouvel initié.
La maçonnerie est divisée en grades dont les trois premiers sont Apprenti, Compagnon et Maître. Il en existe d’autres que l’on peut découvrir par la suite.
En France, la franc-maçonnerie, est représentée par des obédiences dont les principales sont : le Grand Orient de France, la Grande Loge de France, La Grande Loge nationale de France, la Grande Loge Féminine de France et le Droit Humain.
Chacune de ces obédiences a ses spécificités, soit dans le choix du rituel, soit dans son orientation intellectuelle – plus symbolique ou plus sociétale – soit dans le choix de ses membres : strictement masculin, strictement féminin ou mixte.





  

  Complot, quand tu nous tiens !

  
    Depuis son apparition au XVIIIe siècle, la franc-maçonnerie est souvent synonyme de complot. Complot contre l’Église, ce qui lui a valu une excommunication ; complot contre l’État, ce qui a donné lieu à une interdiction de la part du pouvoir royal ; complot contre toutes les dictatures, ce qui s’est traduit par des persécutions sous quasiment tous les régimes totalitaires. C’est pendant la Révolution française qu’apparaît l’idée que la franc-maçonnerie est à l’origine d’une conspiration qui secoue toute l’Europe depuis 1789. Ce fantasme, régulièrement repris, à chaque période de crise, trouve aujourd’hui un nouveau regain grâce à Internet. Il devient donc fréquent quand un écrivain, étiqueté franc-maçon, est en conférence ou en dédicace que l’on lui pose la question rituelle du tentaculaire complot maçonnique.

    Encore heureux quand on ne lui demande pas si les frères ne sacrifient pas d’enfants en loge !

  




1
C’EST (TOUJOURS) LA FAUTE
DES FRANCS-MAÇONS !
Sur l’écran de télévision, Jean Acacio regardait avec attention le best of des derniers incidents antimaçonniques dans notre bel Hexagone.
Menaces de mort en Bretagne, insultes à Paris, tags à Bordeaux, manifestations d’excités devant les loges… depuis quelques semaines, les actions antimaçonniques se multipliaient, prenant de court les frères, surpris d’une telle hostilité subite à leur égard.
Subite, ce n’était pas vraiment le mot juste, songea Jean, se levant pour enfiler sa veste. Il avait une tenue dans une demi-heure. En passant devant le miroir, le reflet lui renvoya l’image, d’un quarantenaire serein, le cheveu court et encore brun, les yeux brillants : il avait hâte de retrouver ses frères en cette période troublée. Il retourna néanmoins sur ses pas pour éteindre la télé. Incroyable combien les articles et les couvertures de journaux en défaveur de la maçonnerie s’étaient multipliés ces dernières années. N’avait-on pas vu un titre volontairement provocateur, si ce n’est incendiaire, s’étaler à la une d’un magazine ? Où se cachent les francs-maçons dans les médias. Bizarrement personne n’avait protesté. Il suffisait pourtant de changer francs-maçons par juifs et médias par journaux et on retrouvait le même titre dans la presse d’extrême droite d’avant-guerre. Décidément, beaucoup ont la mémoire courte, conclut Jean en rangeant ses décors pour se rendre en tenue rue Cadet.
Au sortir du métro, comme il remontait la rue piétonne en direction de son atelier, une surprise l’attendait.
Devant les larges portes vitrées de l’obédience, protégées par un cordon de policiers, se tenait un groupe compact qui hurlait à grands coups de slogans vengeurs.
— Francs-maçons dehors ! Les frangins au purin !
Bouche bée, Jean s’approcha des protestataires. Un homme à la quarantaine bedonnante, béret noir vissé sur le crâne et moustache à la hussarde, s’égosillait dans un mégaphone :
— Francs-maçons, non à la conspiration ! Francs-maçons, assez de complots !
— Mais quels complots ? l’interpella Jean, endossant le rôle du badaud naïf.
— Comment, vous ne savez pas ? s’étonna le béret noir, mais mon bon monsieur tous les complots bien sûr ! La Révolution, les francs-maçons ! Le communisme, les frangins ! Benito, Adolf, tous des maçons, bien sûr !
— Benito, vous voulez dire…
— Mussolini, évidemment ! Un initié, tout le monde le sait.
— Mais enfin Hitler a persécuté les maçons dans toute l’Europe !
— Le nazisme a fait semblant de persécuter les maçons pour permettre aux frères d’accéder au pouvoir. C’est évident ! De toute façon, quand y a complot, y a maçons.
Acacio ouvrait de grands yeux sidérés.
— Bref, reprit l’exalté, si tout va mal, c’est la faute aux francs-maçons, c’est pourtant simple !
— Pour être simple… marmonna Jean en croisant du regard une jeune femme, pancarte à la main : « Jésus a été crucifié par les francs-maçons ».
— Vous êtes sûre de ce que vous brandissez là ? l’interrogea Jean.
— Mais bien sûr, monsieur. Ce sont les frères trois points qui ont tué Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et vous savez pourquoi ?
— À vrai dire… hasarda Jean.
— À cause de Marie Madeleine. Elle ne supportait pas que Jésus l’ait quittée. Alors pour se venger, elle l’a vendu aux frères.
— Je ne suis pas tout à fait sûr que l’on puisse faire un parallèle entre…
— Mais si, mais si, le coupa la jeune femme, d’ailleurs Marie Madeleine est la sainte des francs-maçons. Vous ne le saviez pas ?
Cette fois définitivement éclairé, Jean décida de se rendre au plus vite à sa tenue, afin de se purifier du bain de métaux lourds dans lequel il venait de s’embourber. Comme il s’approchait de la porte d’entrée, un nouveau groupe encore plus vociférant surgit. Cette fois, c’est un sexagénaire qui interpella Jean. Des cheveux longs filasse dégoulinant sur les épaules miteuses, un tee-shirt troué avec le slogan :
STOP GAZ DE SCHISTE
STOP OGM
STOP TOUT !

Il hurla :
 
— Francs-maçons, collabos du Grand Capital ! Francs-maçons, mondialistes de Lucifer.
— Vous êtes pas sérieux ? s’exclama Jean.
— Tous les grands groupes économiques internationaux sont dirigés par des frères, des serviteurs de Satan.
— Mais que vient faire le diable, là-dedans ?
— Vous n’avez jamais vu la pyramide du Louvre, cette création des initiés ? Cette œuvre démoniaque a 666 faces, le chiffre maudit du Très-Bas !
— Mais pas du tout ! Ça a été compté et recompté : il y a exactement 673 faces.
— Que vous êtes naïf ! s’exclama l’illuminé, il suffit d’ajouter à ce nombre de 673 le nombre de facettes de la pyramide inversée du Carrousel, puis d’y soustraire le nombre de facettes des trois pyramides de la cour Napoléon, et on arrive à 666, vous avez compris ?
Cette fois, Jean était complètement dépassé et passablement agacé.
— Bien sûr que non ! C’est un calcul pour débiles ! C’est complètement con !! Ce qui prouve bien que c’est de la foutaise, qu’il n’y a pas, qu’il n’y a jamais eu de complot judéo-capitalo-diabolico-maçonnique… alors vous me croyez ?
Jean sentit la paranoïa complotiste de son adversaire vaciller, mais son regard s’assombrit à nouveau.
— Ah vous êtes fort… très fort… comme tous vos frères… vous voulez me manipuler, me retourner… alors il n’y a pas de Grand Complot Maçonnique ?
Son interlocuteur brandit un doigt accusateur vers Jean.
— Eh bien, moi, ce que je crois… c’est que si vous dites ça… C’est que vous en faites partie !



Humain, trop humain !
Une loge maçonnique se doit d’être une subtile alchimie entre les frères et les sœurs autour d’un humanisme commun. Toutefois, l’initiation comme le rituel n’effacent pas toujours certains traits de caractère saillants. Voilà pourquoi on utilise l’expression Laissez les métaux à la porte du Temple qui signifie que l’on doit tenter d’oublier tous ses travers quand on participe à une tenue maçonnique. Trop souvent, cette maxime reste lettre morte. Les râleurs râlent, les bavards donnent leur avis sur tout, les ambitieux lorgnent la place du Vénérable… Sans compter cette catégorie minime, mais agissante, que l’on nomme les frères Alimentaires. Malgré toutes les précautions, avant d’accepter un futur frère en maçonnerie, certains déjouent toutes les précautions et croient que la maçonnerie est un carnet d’adresses où puiser pour écouler leur marchandise. Chaque frère, chaque sœur, a fait l’expérience, un jour, de ces tentatives, parfois subtiles, parfois moins, mais toujours révélatrices de la nature humaine profonde.
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LE FRÈRE ALIMENTAIRE
Durant sa vie maçonnique, Jean Acacio a rencontré beaucoup de frères dignes de figurer dans une collection de portraits hauts en couleur. Du fanatique du rituel au dévot de la laïcité, du fondu de l’ésotérisme au rationaliste étriqué, il a tout vu, tout entendu et tout relativisé. Tout ? Pas encore, car il manquait à sa collection de spécimens maçonniques une pièce essentielle, celle du frère Alimentaire.
Pour qui veut étudier le comportement humain avec la précision de l’entomologiste et la passion du sociologue, une loge maçonnique est un remarquable champ d’investigation. Il suffit de quelques tenues pour découvrir des spécimens qui sont autant d’archétypes dans le monde étrange des frangins. C’est ce que se dit Jean Acacio, alors que la tenue de son atelier est en train de toucher à sa fin. D’un œil discret, comme le Vénérable lit la fin du rituel d’une voix à hypnotiser un insomniaque, il observe le frère Couvreur. Le malheureux, son épée sur les genoux, se tortille comme piqué par un essaim d’abeilles invisibles. À la vérité, ce sont les propos du Vénérable qui pénètrent en lui comme autant d’échardes saignantes. À chaque parole tombée de l’Orient, ses stigmates se rouvrent et son martyre augmente Comme Jésus sur la Croix il se pose la même question : Mes frères, comment avez-vous pu m’abandonner et élire ce guignol à ma place, moi qui étais le meilleur des Vénérables. Ah, pense Jean, c’est dur d’être un ancien Vénérable réduit au rang de simple frère qui ouvre et ferme les portes. Une dure leçon d’humilité, parfois insupportable à certains.
Plus loin, le Trésorier contemple fixement le tronc de la Veuve, le sac de velours où bientôt les dons vont pleuvoir. Une pluie qui, souvent, n’est qu’une petite bruine quand des frères se débarrassent, en toute générosité, de leurs piécettes en cuivre. Ce manque de fraternité hérisse le Trésorier qui, depuis qu’il occupe cette fonction, est devenu d’une avarice maladive. À chaque tenue, il demande la parole pour gémir, se plaindre de l’état désespéré des finances : si on l’écoute, les dettes souveraines, les déficits publics ne sont rien par rapport à la situation catastrophique des comptes de la loge. Et si, par malheur, un frère s’avise de faire appel à la solidarité du tronc de la Veuve, alors le Trésorier devient subitement blême, tremblant, au bord de l’AVC. Il faut toute la pression fraternelle de la loge pour lui faire desserrer les cordons de la bourse sans qu’il se pende de désespoir avec son cordon d’officier.
Près de l’Orient, se tient le frère Grand Expert. Un retraité sympathique, mais qui, sitôt entré en loge, n’a plus eu qu’une ambition : obtenir une à une toutes les charges d’officiers. Apprenti, il demeurait muet de jalousie devant le cordon de Maître des Cérémonies ; Compagnon, il bavait d’envie devant le plateau d’Orateur ; devenu Maître, il se fit une spécialité de se présenter à tous les postes, ne rêvant que d’un seul : celui de Vénérable. Pour soulager sa terrible maladie, la cordonite aiguë, les frères ont décidé de le propulser dans les hauts grades. Fatale erreur ! Depuis qu’il est monté en puissance, sa folie n’a plus de limite, sa vanité non plus. Désormais, il parle aux Apprentis sous forme de paraboles, explique aux Compagnons le sens mystico-ésotérique de leur augmentation de salaire, ne cause plus aux maîtres que sur un ton supérieur, concluant désormais toutes ses affirmations péremptoires d’une seule parole : « Tu ne peux pas comprendre, tu n’es pas initié aux mystères supérieurs. »
Comme le Vénérable conclut la tenue, un frère visiteur s‘approche de Jean. Il le prend par le bras et l’accompagne sur le parvis. Revêtu d’un costume bleu nuit, d’une cravate parsemée d’équerres, le visiteur, tout en enlevant ses décors, interpelle Acacio :
— Mon frère, je t’ai observé durant toute la tenue…
D’un coup Jean s’inquiète. Pourvu que son visage n’ait pas trahi ses pensées ironiques. Ce n’est guère fraternel de se moquer des travers et autres ridicules des maçons de son atelier.
— … et je le dis, sans flatterie, ton visage respire l’intelligence. Tu as le front haut, signe d’un esprit élevé, un œil vif, symbole de lucidité…
Dans un instant, songe Jean, il va me dire que j’ai le poil brillant et me proposer des croquettes. On dirait la bande-son d’une publicité d’aliments pour chiens.
— … j’ai tout de suite ressenti pour toi une vive sympathie et je me suis dit qu’un homme tel que toi, sans aucun doute accablé de hauts travaux, avait besoin de détente.
— C’est-à-dire, commença Jean, que je n’ai besoin de…
— Ne dis rien, mon frère, j’ai tout compris. Tu es un homme overbooké et ton temps est précieux. Ainsi je serai bref. J’ai une affaire magnifique à te proposer. La solution à toutes tes questions, tous tes problèmes.
Jean essaye de se dégager de ce pot de colle pour descendre dans la salle d’agapes, mais le frère le retient par la manche.
— Imagine, tu rentres le soir chez toi, rompu, épuisé par une dure journée de labeur et là, juste devant toi, le paradis, le nirvana, la béatitude absolue.
Cette fois, Jean a compris.
— Tu vends quoi ?
Avant de répondre, le frère visiteur montre le delta lumineux que le maître des cérémonies a oublié d’éteindre dans le Temple.
— Des jacuzzis, mais attention pas n’importe lesquels, moi je vends de la qualité supérieure des jacuzzis trois points, spécialement conçus pour les frères, quasiment l’Orient éternel.
Heureusement le Vénérable surgit qui écarte l’importun et saisit un Jean abasourdi. Comme tous deux dévalent l’escalier à toute vitesse de peur d’être rattrapés, le Vénérable interroge Acacio :
— Qu’est-ce qu’il a essayé de te vendre ?
— Un jacuzzi maçonnique.
— Misère, le mois dernier, il a essayé de me fourguer un aspirateur initiatique. À chacune de ses visites, il a quelque chose à vendre.
— Mais c’est qui ce type ? gémit Jean.
— C’est la plaie des ateliers, la malédiction des loges, le fléau des obédiences, prononce le Vénérable d’une voix grave, c’est le frère Alimentaire.



Le bouc émissaire parfait !
Depuis des années, la franc-maçonnerie s’ouvre au monde extérieur. Conférences publiques, accès aux Temples… le grand public aujourd’hui peut largement s’informer sur les pratiques et les buts de cette société dite secrète dont plus rien n’est caché. Vous voulez connaître les rituels, ils sont tous publiés, vous voulez parler avec des francs-maçons, ils signent des livres ! Et pourtant, ce coming out a bizarrement un effet contraire. Plus la franc-maçonnerie est transparente, plus elle est soupçonnée de tous les maux : le chômage monte, c’est une conspiration maçonnico-capitaliste ; l’intégrisme se développe, c’est une conspiration maçonnico-sioniste, etc. ; il n’y a pour l’instant que le climat dont on n’accuse pas les francs-maçons de le dérégler, mais ça risque de venir !
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ILS SONT PARTOUT
Ce soir, Jean Acacio est de sortie. L’été est enfin arrivé. Dans la rue Cadet, les cafés débordent de rires et de conversations. La rue piétonne est envahie de badauds qui profitent des charmes du IXe arrondissement. Certains montrent discrètement la façade monumentale du Grand Orient. La plupart sont surpris : ils s’attendaient à une entrée discrète, une quasi-porte cochère où se glisseraient des frères trois points en imperméable et chapeau mou. Eh bien, non, les francs-maçons ont pignon sur rue. D’ailleurs, il suffit de remonter la rue de quelques mètres pour trouver des initiés en pleine liberté. C’est au Royal Cadet, où Jean s’est arrêté pour déguster une bière, que se retrouvent d’étranges personnages en costume et cravates sombres. Parfois, le café semble envahi de Black Men tout droit sortis d’un film américain. Paisiblement assis en terrasse, ces spécialistes du complot, ces maniaques du pouvoir, ces pervertisseurs des véritables valeurs commentent l’actualité en attendant que commencent les travaux de leur atelier. Dans la rue, des passants leur jettent un regard étrange. On se pousse du coude d’un air entendu, on murmure : « Ce sont des francs-maçons. » Certains esquissent un signe de croix : on ne sait jamais ! Parfois, un groupe surgit, cierge à la main, chapelet au poignet, et entonne des cantiques pour que Dieu, dans son immense bonté, éclaire enfin de sa grâce ces mécréants qui préfèrent l’initiation au baptême. Bref, la rue Cadet ne manque pas d’animation.
Tout en finissant son verre, Jean Acacio échange quelques saluts fraternels. À la table voisine, un historien célèbre de la franc-maçonnerie se prépare pour aller signer son dernier ouvrage à la librairie DETRAD : le haut lieu de la littérature maçonnique à Paris. Là où se croisent les frères en quête d’un livre d’érudition comme les retardataires à leur tenue qui s’aperçoivent qu’ils ont oublié leur décor. On vient y chercher dans l’urgence une paire de gants frappés d’un compas où un tablier estampillé d’une branche d’acacia.
Avec quelques frères, Jean accompagne l’historien. À l’entrée de la librairie, Robert les accueille avec enthousiasme. Une queue s’est formée de lecteurs qui attendent avec impatience l’auteur. Pragmatique, Jean se replie vers le buffet où les verres se remplissent dans un bruissement de bulles. Jouant du coude, pour se frayer un passage, Acacio surgit auprès d’une jeune femme qui savoure un cocktail en détaillant avec curiosité les titres des livres.
— Vous vous intéressez à la littérature maçonnique ?
Un peu étonnée, l’inconnue se retourne, observe un instant Jean, et répond :
— Un intérêt tout récent. Figurez-vous que je viens d’emménager en face de l’entrée d’un Temple maçonnique. Alors j’ai voulu en savoir plus.
— Une curiosité louable, d’habitude les gens se contentent de préjugés
La jeune femme éclate de rire :
— Oh, mais je suis curieuse aussi. D’ailleurs, derrière mes volets, je les observe, les frères. Et je peux vous dire qu’ils se réunissent deux fois par mois.
— C’est le tarif syndical, commente sobrement Jean.
— Et je les compte. À l’entrée. Chaque fois que l’un passe la porte… hop… une croix !
— Vous les…
— Et je les compte aussi à la sortie. Et d’ailleurs vous ne devineriez jamais…
D’un coup, Acacio craint le pire.
— … Eh bien, il en manque toujours un !
Cette fois, Jean a compris. Incroyable, en plein XXIe siècle, à deux pas du Grand Orient, il a devant lui une jeune femme, qui n’a l’air ni idiote ni inculte, et qui lui annonce tout de go que, à chaque tenue, les frères éliminent l’un d’entre eux. Acacio se dit que dans d’autres circonstances il prendrait très mal ce genre d’âneries, mais là il décide de se montrer pédagogue.
— Chère madame, savez-vous combien il y a de frères dans une loge ?
— Dans celle que j’observe, une quarantaine.
— Très bien, vous m’avez bien dit que les francs-maçons se réunissaient deux fois par mois ?
— Oui, je vous le garantis. D’ailleurs, je les vois arriver avec de belles voitures…
Lassé de ses inepties, Acacio lève la main pour réclamer le silence.
— Sachant que les frères se réunissent rarement pendant les mois d’été, il y a donc une vingtaine de réunions, de tenues par an…
L’inconnue hoche la tête. Jean se dit qu’il va finir par la convaincre. Une victoire de la Raison sur la Superstition. Une victoire qui ne lui déplairait pas, d’ailleurs. La jeune femme est charmante.
— S’il y a quarante frères et vingt tenues par an et si un frère disparaît à chaque tenue… en deux ans, si vous réfléchissez, il n’y a tout simplement plus de loge.
Surprise, la jeune femme sourit. Ça y est, se réjouit Jean, la Lumière est en train de vaincre les Ténèbres !
Mais l’inconnue répond :
— C’est vrai… mais vous recrutez beaucoup.



Décor ou déguisement ?
Une des premières choses que l’on découvre en entrant en franc-maçonnerie, c’est que l’on va devoir se déguiser. Et pas n’importe quel déguisement ! Des gants blancs comme ceux d’un majordome, parfois frappés d’une équerre et d’un compas pour les frères ou les sœurs les plus coquets. Un tablier, souvenir de l’époque où les ancêtres des francs-maçons taillaient la pierre sur les chantiers et devaient protéger leur anatomie sensible, des éclats dangereux. Et un cordon, qui rappelle qu’au début de la franc-maçonnerie, au XVIIIe siècle, chacun en loge avait le droit de porter l’épée – à l’époque seuls les nobles le pouvaient dans l’espace public – et que donc tous les francs-maçons sont égaux. Un superbe déguisement donc, mais que d’ennuis ! Entre les gants qui tombent en charpie, les tabliers qui se tachent et les cordons qui partent en vrille… Sans compter que, si on les oublie, impossible alors de suivre une tenue sans décors : le joli nom que porte ce magnifique déguisement.
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